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MODES
NOJJVEA"U*TES, DESORIPTION DES TOILETTES

II faut avouer que, pendant los chaleurs tropicales dont nous
jouissons depuis quelque temps, les enfants seuls sont heureux!
Avec leur petite chemise decolletee et le pantalon court de
rio-ueur, uno simple robe anglaise forme toute leur toilette. Peut-
011 rien imaginer de plus confortable ? Grand plastron-tablier de-
vant, dos allonge et volant plisse en guise de jupe : tel est ce
modele de robe bien connue. Un plisse balayeuse bordant le bas
et pose ä l'envers simule
lajupe de dessous. 11 n'est
pas jusqu'ä la ceinture de
ruban qu'on n'ait trouve
le moyen de placer sans
occasionner la moindre
gene, le moindre souci
pour l'enfant; eile est en
effet maintenue par deux
pattes (ixees au bas de la
laille sur les coutures de
cöte : de cette facon, il
n'y a pas besoin de la
serrer.

Nous admiions franche-
ment l'heureuse inspira-
tion ä laquelle est due la
creation de la robe an¬
glaise, d'oü decoulent une
infinite de types qui ne
fönt, apres tout, que des
lidilions revues, corrigees,
augmente'es meine... avec
plusou moinsde bonheur!
Les enfants ont enfin au-
jourd'hui un costume qui
leur est propre; ils ne
Ogurent plus de petits
bonshommes ou de petites
bonnesfemmes, comme ils
l'elaient autrefois, alors
qu'on affublait les pauvres
petites Alles de l'affreuse
crinoline (dont il ne faut
pas trop dire de mal, pa-
rait-il). On jugera du cos¬
tume aetuel par les deux
gracieux modeles que nous
allons citer.

L'un deux, destine a
une pctile fille de six ou
sfpt ans, est en zephir ä fond blanc et petits carreaux sur carreaux
de nuance bois. Plaslron plisse sur le dcvanl, eneadre par un
volant festonne de coton caroubier; memo garniture autpur du
corsagedecollete,ainsi qu'au bas des manches d'uehesse. Cein¬
ture de ruban caroubier, noue'e au bas du dos et retombant sur
e plisse. Comme chapeau, un paillasson a passe enlevee et dou-

blee de velours noir, avec cocarde de ruban caroubier sur le cöte
d petit bouquet de cerises au sommet de la calotte.

Le second costume, pour petite Alle de sept ä neuf ans, est en
loulard bleu. Sa forme est presque celle du paletot demi-ajusle;

P. S° 130. — Ciiai
(Dessin de M. E.

chaque piece est plissee tres-finement, les plis retenus en dessous
par des lignes de cordons et chaque couture lisere'e d'un cordon
bleu pale. Trois volants, plisse's en « coup de vent » et bordes
comme le reste, completent le bas du milieu du dos. Les manebes
sont plissees sur toute leur longueur et s'ouvrent ä la couture du
coude pour laisser sortir un frou-froude plisses bördes de bleu. La
robe se ferme derriere par de petits boutons blcus^ et le corsage,

decollete en carre devant,
est encadre d'une petite
ruche chicoree double,
faite de soie bleue et de
soie blanche. — Chapeau
de paille de riz blanche,
double de foulard bleu. Un
flot de boucleites de ve¬
lours noir orne le som¬
met de la calotte; il est
fixe par des bluets.

Pour les bebe's de deux
ä trois ans, on fait des ro¬
hes princesse decollete'es
et sans manches ; ces robes
sont composees de bandes
delinon ou de zephir (rose,
bleu ou rouge) alterndes
d'entre-deux de broderie
anglaise, blanche ou de
couleur assortie. Un volant
de broderie et un plisse
d'etoffe fönt le tour du
vetement, dans le bas et
dans le haut, ainsi qu'ä
l'entournure, oü la garni¬
ture tient lieu de manches.
Quelques noeudsde ruban,
gentiment disposes cä et
lä, augmentent encore la
gräce du modele.

La saison des voyages,
dans laquelle nous som-
mes entres, ameue tout
naturellement avec eile
descreations de vetements
particulieis ä l'epoque et
qui peuvent etre compris
dans la categorie des mo¬
deles de demi-saison. La
jaquette, entre autres, y

oecupe le premier lang; la forme en est tout ä fait masculine et
i enlre ahsolument dans le « genre tailleur ». Deux pieces forment
le dos, avec deux petits cötes (ancien modele). Le milieu du dos
donne toute la longueur voulue et s'ouvre dans le bas, tandis
qu'aux petits cötes et aux devants vient s'ajouter une longue
basque qui en eomplete la longueur; la couture de raecord, bien
aplatie a 1'aide du fer, cambre on ne peut mieux la taille. Cette
couture est le point capital de la nouvelle coupe que nous signa-
lons ä nos lectrice?, et nous la retrouverons dans bien d'autres
modeles de corsages ou de robes. La jaquette se ferme tantöt tout
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droit, par unc simple ligne de boutons; tanlöt, et le plus souvent,
eile est ouverte cn chäle parun col ä revers, de facon ä laisscr le
gilct h decouvert. Ce dernier se laisse apercevoir encore vors le
li^?, lorsque le velemenl a subi l'ecart voulu . Une autre particula-
rite ä porter au compte de la jaquette, c'est que la couture qui
reunit la basquc au dos, dans la longueur, simulc la poche
d'homme, c'est-ä-dire qu'elle forme un pH avec patle garnie de
boutons.

Voici une combinaison de costume dans 1'ordre d'idees quo
nous venons d'emettre : — L'etoffe est eil Casimir de laine, de
ton « codier ». La jupe courle et la tunique drapee sont ornees
de biais liseres de faille bleu marine, Gilet de faillc bleue et
jaquette de Casimir. La jaquette est ornee d'un col ä revers, de
pocbes de cöte, ainsi que de derriere, et de parements aux
manches, le tout en faille bleue.

Le corsage bebe, qu'il soit plisse ou coulisse, continue d'elre
parte avec frenesie ; on n'en sort plus avec les zephirs legers, les
mousselines diaphanes et les gazes vaporeuses. Par les tcmps de
giande chaleur, on supprime tonte forte de lingerie avec ce cor¬
sage; on la reroplace par un col ä la Colin, de meine etoffe,
monte au tour de cou et qui s'ouvre en chäle. Une pe'tile valen-
ciennes voltige sur les bords du col et se repele au volant de la
manche duchesse.

La ceinture ronde est plus que jamais en vogue, et le luxe, qui
nc perd jamais l'occasion de se produire, se retrouve dans les
boucles; il y en a en nacre gravee ou seulptee, en argent ou en
or plus ou moins cisele, etc. On en trouve, ä la verde, de plus
simples, et dans le nombre nous indiquerons les boucles de nacre
ordinaire, un peu grisätre, lesquelles ne visent pas ä reffet et
sont pour celad'un « porter » agreable, oulre qu'elles ne coütent
pas eher.

Un mot ä propos des gantslongs, devenus l'indispensable com-
plement de la manche presque courte qu'on porte cet ete. Nous
signalerons ä nos lectriees un gant de fil. d'Ecosse, dunt la haute
manchette est ä jour. Les femmes les plus eleganles le portent ä
la ville, aussi bien qu'aux eaux et ä la campagne. Aux l)als de ca-
sinos, c'est le gant long de Suede qui a toutes les faveurs; mais il
va sans dire qu'il doit ölre blane.

Unc des particularites dela mode actucllc, ä propos du gant
blanc, c'est qu'on n'a plus besoin d'etre en toilelte de ceremonie
ou de soiree pour le porter. Le gant blanc, ä cinq boutons, est recu
aujourd'hui ä la ville et ä la campagne avec n'imporle quel cos¬
tume de fantaisie, füt-il meine en loile. Cela durera... ce que
d.urent les capricieux diicrets de la mode.

Une autre nouveaute ä enregistrer pour le plus grand profit de
la coquetterie, c'est le bas ä jour. La mode ne se contente plus du
joli bas de couleur, en fil d'Ecosse ou en soie, ä rayures pekin de
deux tons, ni du bas denuance unie, avec broderies en tleche sur
les cötes, etc. etc.; ce qu'il lui faut aujourd'hui, c'est la combi¬
naison de ces ditlerents genres, avec des dessins ä jour, d'un tra-
vail merveilleux. En tout blanc ou tout noir, on dirait des bas de
dentelle.

Comment voulez-vous, apres cela, qu'on renonce aux souliers
decouverts et aux bottines ä barrettes?

Mary d'AüBERViiXE.

Description des (raiurcs dans le texte.

P. N° 430.

CHAfEAUHenri II. -— Paille ondulee, calotte baute et plate, avec une
passe tres-etroite. Un ruban de nuance «sei gj-is », a doublure bleu pale,
entoure la calotte. Deux plumes, de tons assortis aux deux nuanees du
ruban, ornent le cöte de devant; clles sont lixecs rar unc aigretle de ton

DG. N° 921.

Toilettes de casino. — 1. Costume princesse en tnffetas blas et fou-
lar.l mauve et violet. Tout le niilieu de devant est cn foularj mauve et
fronce ; il est terniine par un deutele qui reposc sur un volant de foulard
\iolel plisse. Le baut du corsage se rapproche sous un largo, Hot de ruban
violet; le corsage s'ecarte ensuite pour laisser voir le plastron, puis ses
bords sc reunissent de nouveau a la Iaille. Des rubans relient les deux
parties du devant sur le tabuer, en formant deux noeuds flols. Manche ä
sabot, terminee par un volant de foulard plisse. Le bas de la traine est
dentele et garni de plisses comme le plastron, — Lingerie festonnee. —
Cbapeau de p.iille, g.irni de ruban violet et d'un piquet de mauves place
derriere. — Prix du palron epingle : S francs.

2. Habit ä traine, en faille loutre, et jupon de taffelas abricot. Ce dernier
est plisse a plis creux et garni de quatre volants de faille loutre plissee ■
Tun de ces volants appartient a un petit tablier de taffelas abricot qui est
drape sur les cötes. Une b.lle broderie suit les bords de l'habit et tourne
devant pour orner la basquc ainsi que l'ouvcrture en cbäle du corsage.
Echarpe de faillc abricot ih-apee au niilieu de l'babit, od eile forme une
large coque qui passe ä travers un anneau; l'ecbarpe retombe ensuite
jusqu'au bas de la traine. Manches de faille abricot, entourees de plisses
loutre. — Lingerie ouverle et eravate en flot. — Cbapeau de paille ä passe
inclinee devant et bavolet releve derriere. Bofdurede faille et ruban loutre,
avec piquet et cache-peigae de cerises mclangees d'a'illets blancs. — Prix
du patron epingle : 0 francs.

3. Costume princesse eu fantaisie de laine mastic de deux Ions et faille
caroubi r soinbre. Le bas de la robe est ouvert par trois quilles de faille
rapportees eu dissous; des brandebourgs relient les bords'de ces quilles;
ils sont formes de galon passementerie, de ton assorti. Uu noeud de ruban
caroubicr fixe l'augle aigu de chaque quille. Memo disposition de brande¬
bourgs sur les pinces du corsage. Le decollele carre est encadre d^une
parure plissee en crepe lisse et dentelle noire. Bande de faille sur la cou¬
ture de manche, avec brandebourgs et noeud dans le bas. — Chapeau Tria-
non en paille ondulec, garni de pensees variees. — Prix du patron epingle :
5 francs.

4. Costume de faillc bistre et bleu päle, avec fantaisie laine et soie tres-
legere, de nuanees assorties ä Celles de la faille. — Faux jupon de faille
bistre dans le bas devant, les cötes compris. — Robe princesse en fantaisie
legere, decolletee en carre, avec parure de dentelle blanche sur les bords;
cetle parure est retenue ä l'augle du decollcte par une cocarde de pelits
rubans de raemes nuanees. Trois cocardes semblables, entrcmelecs de
dentelle, ornent le milieu du devant. Le cöte droit de ta robe s'ouvre sur
le faux jupon; une dentelle blanche de Flandre borde cettc partie, ainsi
que le bas dela traine; cclle-ci est toute bouillonnee. Une bände de faule
bleue, recouverte de dentelle blanche, forme un large coquille sur le cöte
droit. —■ Manches duchesse entourees d'un parement a double volant de
dentelle, avec cocarde vers le coude. — Chapeau de paille anglaise, genre
clocbc, avec bavolet releve. Un vohunineux cacbe-peigne de roses moussues
ornc le derriere du chapeau. Groupcs de fleurs semblables autour de la
calotte. —Prix du palron epingle : 8 francs.

5. Coslume de faille bronze et foulard Pompadour. — Jupon court en
faille, entoure d'un volant Pompadour rehausse de fine dentelle de Mire-
court. Un biais de faille bronze souligne la lete du volant; ses bords sont
liseres de vert reseda et de mandarine. Une tunique Pompadour recouvre
lajupe derriere; le bord inferieur est garni d'une dentelle. Echarpe Pom¬
padour egalement entouree de dentelle et drapee tout autour du jupon,
en passant sur la hauche droite ; ses extremites se croisent dans le bas de
la couture du cöte gauche. — Corsage de tissu Pompadour, avec plaslron
de fädle et jjecollete carre ; ce plastron, fait de mäme efoffe que le jupon,
se confond avec lui. Des brandebourgs pelient les bords du corsage sur le
plastron ; ils sont en faille bronze, avec liseres reseda et mandarine; chaque
brandebourg est fixe au corsage par de larges boutons de nacre de deux
tons. Collet de faille bronze, recouvert par un flchu de mousseline-crepe
lisse dont les bords sont rehausses de dentelle. Les manches, en Iaille
bronze, sont ouvertes jusqu'au coude et tous les bords garnis de dentelle.
— Chapeau, genre Gainsborough, en paillasson. La passe, large et nlevee
d'un cöte, est doutilee de faillc assorlie au fond Pompadour de la robe.
Guirlande de fleurs des champs au'.our de la calotte. — Prix du patron
epingle : 8 francs-
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6. Costume court eu zephir rose. — Jupon entoure d'un volaut plisse
a larges plis. Tunique a rayures (rose et roiige), bordee d'une haute bände
de zephir cardinal; l'extreniite de la bände remonte sur lo cöte pour soute-
nir Uli releve de la tunique; nceud de cordeliere avee glands sur les plis. —■
Petite vestc eil zephir cardinal, tres-evasee devant sur une guimpc de
linon blanche ; cette dern ;ere est garnio de petits plis et d'une riichc
double formant fraise. Le corsage e-t croise ä la taille, oü i! sc ferme par un
seul houtoii. Paremcnt de zephir rose uni au bas de la manche. — Cha¬
peau Triniton en paille ondulee. La passe est plate sur les cheveux, et la
calotte entourcc d'un ruban rouge cardinal noue derriere, avee houcle d'or
sur le cöte. — Prix du patron epinglc : 5 l'rancs.

7. Costume de linon rose et hlanc, pour pelite fille de cinq ans. — Le
dcvaut est de forme princesse, avee garniture de boutons de nacre; le
dos a longue taille, avee ju|>on plisse. Ceinture de rubau rouge cardiua]
nouee derriere. — Paletot sans manches, en linon blanc, ouvert devant par
de bngs revers que lixent des boutons de nacre. — Col marin en toilc
cinpesee. —Chapeau eloche en paille, garni de (leurs des cliumps. — Prix
du patron epinglc : 3 francs.

Description de la gravnrc coloriee n° 153<».

Toilettes de casino. — 1. Coslume de linon ä rayures bleu, blanc, gris
et havane, pour jeune fille de dix-huit ans. — Jupon court, tout plisse ä
petits plis, fixes ä la ceinture qui relie le jupon au corsage. Ce dernier est
egalement plisse. Volant de dentelle ecrue au bas de la robe ; coquille de
meine dentelle sur le devant, dans toute sa bauteur, avee flots He rnbans
assortis. Pierrot de linon plisse et de dentelle, ferme par un noeud. Man¬
ches duchesse, garnies d'un bracclet de ruban et d'un noeud. Ceinture
ronde en ruban, nouee derriere; longs bouts flottants, de deux tons de
bleu, sc terminant par un large noeud sur le cöte. — Lingerie plissee. ■—
Chapeau ronden paille beige, entoure d'une couronne de fleurs des champs.
— Prix du patron epinglc : 5 francs.

2. Costume princesse en faule rose et mousseliue blanche. — La robe
est toute en taille et a longue traine entouree d'un volaut plisse. Une seconde
robe de mousseliue fait corpsavec la precedente. Coquille de valcncieunc-s
sur le Milien des devanls, avee encadrementd'entre-deuxde broderie. Trois
garnilures, composeesd'un plisse de mousselinenhausse de dentelle, ornent
le cöte du taillier et tournent derriere. L'autre cöte est garni de pattes de
mousseline et dentelle. Lue echelle de noeuds de ruban rose suit les
pattes et desceud en ligne un peu biaisec jusqu'au bas de la jupe. Par
derriere, la tunique est pouflee et lous ses bords sont ornes de plisses de
mousseline re'nausses de dentelle; un large noeud de ruban rose en retient
les tlraiicrics reunies sur le cöte. Manches duchesse rayees d'un eutre-
deux de broderie, avec volant plisse et noeud de ruban. Col ouvert in
chale, tout en inousscline plissee, rehausse de dentelle et ferme par un
nceud. — Chapeau de paille de riz, ä passelegerement relevee en diademe,
avec bandcaii de soie rose et perles Manches; une guirlande de fleurs de
pommier entoure la calotte et fait traine, derriere. ßas de soie rose a jour,
souliers de coutil et barrettes roses. Prix du patron epingle : 8 francs.

Patrons tiaecs annexes a cc numero.

La feuille de patrons traces annexee au present numero coutient les six
modeles suivauts :

1. Corsage et tunique, d'apres la gravure coloriee n° 1537 C (fig. 3),
qui sera annexee ä notre numero du 10 aoüt.

2. Polonaise-babit, d'apres la gravure coloriee n" 1539 ((ig. 2), qui sera
annexee ä notre numero du 17 aoüt.

3. Fichu Marie-Antoinette, pour toilette de promenade.
h. Corsage ä brandebourgs, d'apres la gravure DG. n" 921 (flg. 5),

qu'on trouvera dans le present numero.
5. Veste-habil, d'apres la gravure DG, n« 921 (flg. 6).
(>.Costume de bains de mer, d'apres la gravure G, n° 923 (flg. 3), pu¬

blice dans notre numero du 20 juillet.

Description de la flgurinc coloriee L, n° i?8.

Annexe speciale ä l'cdüion n° \.

Toilette de demoisiii.e n'iiojxnn. — Robe piinces e en faille rose, ä
longue traine carree et rajoutee avec une ampleur double du le de der¬
riere auquel eile est reunie. Un volant plisse suit le bord iul'eiieur de la
rohe, surinunte d'une large mein' effllochee form: nt marabout. Echarpc-
luniqUe drapee en lavandicre autour de la rohe et garnie de ruche; cetle
echarpe se termine de. eötii d'une facon tres-naturelle, son extremite ren-
traut sous ellc-meme. Le corsage ilecolletc en caric et les manches du¬
chesse sont gariris sur tous le"is bords de plisses et de ruclies effilochees,
— Capote de paille gris argent; la passe doublee de rouge et garnie d'un
bouillonne de faille rose. Plume rose et boutons de coquelicot sur le dessus;
ruban etroit, rose et rouge, derriere et en beides. — Prix du patron epin-.
gle : 8 francs.

CHRONIQUE MONDAINE

Paris, rendu inhabilable par la chaleur, se depeuplc ä vue
d'oeil. L'emigration est generale et il semble que la fureur des
deplacements gagne tout le monde. Kos ivatering-places les plus
en vogue, comme nos stations thermales les plus humbk's, peu-
vent s'attendre a un veritable debordemettt de visiteuis, tant
1'empressement ä fuir Paris est vif et unanime. Chaque jour les
departs se multiplient. Le bienheureux cheinin de f'er de l'Ouest
empörte quotidiennement des milliers de touiistes vers les bords
de la mer et les cötes si piltoresques de la Bretagne; la ligne du
Nord conduit ä Boulogne, —■ eher aux Anglais, — ä Spa, ä
Ostende, et aussi en Angleleire, oü la saison de Londres est ä son
dc! clin. La, on va partir pour Scarborough, pour Brighlon, pour
l'ile de Wight.

La marechale de Mac-Mahon et ses enfants sont partis pour
Deauville, oü ils habitent la villa de la duchesse de Sesto et
meneut la vie la plus simple. Apres avoir installe les siens dans
celtc residetice, le marechal est revenu ä Paris, Chaque semaine,
il se rendra pour quarante-huit heures ä Deauville, faisant ainsi
de la villeyialure par inierniiltenees.

Des bains de mer. des piomenades aux environs dans un poney-
ehaise, dont MUs Marie de Mac-Mahon ne dedaigne pas de tenir
parföis les renes, les petits jeux, le soir, et un peu de. musique,
voilä toule l'existence, ä Deauville, de la famille du President de
la Kepublique.

A la campagne, on retrouye le mouvement hospifalier et les
manifestations de vie elegante qui fönt deiaut ä Paris. Ainsi,
chaque soir, dans certaines residentes oü sont reunies des series
d'invites, au moment de s'habiller pour le diner, les hommes
trouvent dans leur chambre un pelit bouquet de fleurs artisti-
quement fait pour etre place a la boutonniere.

Cet usage est renouvele de ce qui se passe en Anglelerre, le
vrai pays, il faut le reconnaitre, de l'hospilalite ehätelaine. Les
fleurs jouent lä-bas un röle considerable : hommes et femmes ont
leurs bouquets en permanence. Les fleurs, chez ce peuple qui ne
poite point de deeorations, deviennent 1'ornement par excel-
lence. Le prince Arthur, meine en uniforme, ne manque jamais
d'avoir une fleur ä sa boutonniere. Ce n'est peut-etre pas beau-
coup d'ordonnance, rnais c'est fort elegant.

Au theatre.ü n'est presque pas de femmes quine soient pout-
vues d'un bouquet, qu'elles lancent ä la fin de la represeutation ä
l'arliste en vogue. De Ja, sur les scenes anglaises, ces moneeaux
fleuiis dont nos theätres fiancais n'ont aueune idee. Souvent les
speetatrices se tont preceder dans leurs loges de leurs bouquets,
si bien qu'avantle lever du rideau les galeries du theätre sem-
blent une verilable guirlande.
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La vie de chäteau, jusqu'ä l'ouverture de la chasse, sc passe
en general dans l'intimite. On se recoit entre voisins, Sans appa-
rat, et les salons restent voues aux parlies en famille et aux jeux
innocents. Tout au plus, de temps ä autre, improvise-t-on une
sauterie au piano ou la representation d'une charade entre deux
paravents. Les petils travaux arlistiques beneAcient de cette
accalmie.

La nouveaute du moment est de coller sur des tentures des
chimcres, des oiseaux, des fleurs de Chine ou du Japon, qu'on
rehausse de broderies d'or ou d'argent. On peint aussi sur etoffe,
melangeant les peintures aux broderies, et l'on forme, par ces
eombinaisons, des tentures d'un luxe et d'une originalite mer-
veilleux.

C'est tout un passe-temps nouveau et charmant pour la vie
chätelaine, auquel le pinceau mascuün peut prendre part en
meme temps que l'aiguille feminine, et oü chacun trouve ainsi
son attrait.

Au point de vue de la mode, on en est ä l'or et ä l'argent jus¬
qu'ä l'eblouissement. C'est un delire de dorure. On ne voit que
broderies d'or, meme pour les costumes du matin. Les piqüres
en soie de couleur ont aussi une grande vogue, non moins que
les arabesques de ton tranche ä la russe. Tres-jolies aussi, comnie
garnitures, les dentelles de chenille et les effiles floeonneux
comme de la plume.

La plume joue, d ailleurs, un tres-grand role dans les modes de
cet ete. 11 n'y a pas ä s'en plaindre, et, cetle fois, la mode a
raison. Rien de plus seyant et de mieux fait que la plume pour la
parure feminine. En domiant aux fem nies les plumeset les fleurs,
la nature les a dotees des ornements par excellence.

On fait, entre autres choses, des chapeaux tout entiers en
plumes de faisan ou de lophophore, — comme on en fait,
(Tailleurs, tout en fleurs, —qui sont de veritables merveilles. Les
garnitures [de plumes de pie, d'oiseaux aquatiques, qu'on marie
avec des broderies, offrent aussi de precieuses ressources pour les
toilettes.

La baronne Alphonse de Rothschild portait l'autre soir, au
Cirque, un manteau oü les bandes de plumes s'harmonisaient
avec des broderies d'une extreme elegance et de distinetion
achevee.

La haute societe europeenne est oceupee, en ce moment, de
deux grands mariages, bien faits pourattirer une attention sym-
pathique. M. Henri Gieffulhe, Als du comte Charles Greffulhe, et
dont la mere est sceur du duc d'Estissac, epouse Mlle de Chimay,
l'ainee des Alles du prince Joseph de Caraman-Chimay et de la
vicomtesse de Montesquiou-Fezensac.

D'autre part, M" e Andrassy, fille ducelebreministre autrichien,
epouse le prince Alfred de Montenuovo, fils du prince Guillaume
de Montenuovo et de la comtesse Julienne Battnyani, morte il y a
sept ans.

Le prince Guillaume de Montenuovo est ne du mariage de
l'imperatrice Marie-Louise avec son Chevalier d'honneur et pre-
mier ministre, lors de son regne sur le duche de Parme, le mare-
chal comte Adam de Neipperg, cree prince de Montenuovo par
l'empereur d'Autriche en 1(544.

De son mariage avec Marie-Louise, le comte de Neipperg eut
encore une Alle qui epousa le comte San Vitale. La comtesse, en
depit de son origine, adopta avec ardeur la cause revolutioniere
enl848. Elle fut mairaine du drapeau tricolore national et se
mit a la tete du cortege lors des funerailles des habitants tuespar
les troupes ducales. Son mari devint senateur Italien.

Le comte de Neipperg etait veuf de la comtesse Pola, quiluiavait
donne qualre Als, lorsqu'il epousa Marie-Louise. C'etait un diplo-
niate consomme et un valeureux soldat, 11 portait au front un
bandeau noir : un coup de feu l'avait fait borgne.

On assure qu'ä l'occasion du mariage de sa Alle, qui le rend

allie de la famille imperiale, le comte Andrassy sera eleve par
l'empereur Francois-Joseph au rang de prince. Ce sera sa part
de beneAce dansl'oeuvre du congres de Berlin.

Bachaumont.

L'EXPOSITION A VOL D'OISEAU

IV

Voici la joie des enfants, les prodiges de la mecanique, les
merveilles de la Noel ou du jour de l'an, les mille et un objets
qui passent eblouissants ä travers vos reves, jolis bebes blonds
et roses que nous voyons colles aux vitrines et regardant avec vos
grands yeux na'ifs et un peu cupides.

Ah! ah! tout cela vous fait envie, mes beaux yeux; et ces
poupees magniAques, grandes dames ou simples bourgeoises,
humides paysannes ou malignes soubrettes, ces beaux trousseaux,
ces belies chambres, ces belles robes, ces beaux bijoux, tout cela
vous atlire, vous captive, vous cloue au sol. — Et toi, garconnet,
te voilä en arret devatit cette armee en marche : simples piou-
pious, cuirassiers avec la criniere au vent, artilleurs, canons et
vivandieres, dont tu voudrais bien etre le general; et lä-bas, c'est
un e'quipement militaire dont tu penses certainement qu'il irait
bien ä ta taille, des fusils qui ne seraient point trop lourds ä ton
epaule, des sabres qui feraient un Aer effet ä ton cote.

Ah ! mes beaux messieurs, mes jolies demoiselles, ouvrez les
yeux, tendez la main : c'est votre exposition ä vous; ici, vous
etes chez vous.

Pendant que nous en sommes encore ä reclamcr de nos grandes
compagnies de chemins da fer des ameliorations dans leur mate-
riel et des perfectionnements que nous ne connaissons que pour
en voir la realisation dans les sections etrangeres, M. Caron cons-
truit des trains entiers, avec locomotive, tender et wagons de tout
genre, lesquels, gräce ä un ingenieux mecanisme d'horlogerie,
marchent tout seuls. II nous semble meme, en verite, voir des
voyageurs aux fenetres!

Les jouets de cette sorte ont un grand succes aupres de l'en-
fance, surtout ceux qui lui semblent animes par quelque äme
mysterieuse. L'cnfant aime particulierement la reproduetion de
ce qui le trappe. Combien de fois son imagination n'a-t-elle pas
ete mise en eveil par la vue d'un train Alant sur les rails a toute
vapeui? Eh bien, grace au train-miniature doue de la marche
mecanique, voilä l'enfant passe mecanicien, condueteur.

Pour un peu, le voilä aussi passe condueteur de tramway, si on
lui fait cadeau de ce joli tramway que nous apercevons dans la
memo vitrine et qui est de la plus exaete verite; la tonne de la
voiture, l'attelage, les voyageurs, lo codier, le condueteur, c'est
cela, absolument cela; on pourrait croire que quelque habile
magicien des contes bleus a touche de sabaguette un vrai tramway
de la compagnie et qu'il l'a du coup rapeüsse de fueon ä le faire
entrer sous verre.

Et ce n'est pas tout. Pour les jeiuies menageres, voici les
fourneaux et les batteries de cuisine avec lesquels on fera la
dinette. Pour les jeunes gargons qui ont des dispositions ä imiter
TAuvergnat, voici une belle voiture de porteur d'eau. Pour ceux
qui, dans un äge si tendre, ont le goüt du sport, voici des atte-
lages fringants, des coupes, s'il vous plait, des voitures avec des
chevaux. II n'y a plus qu'ä faire ciaquer son fouet.

Tout cela tres-joli, tres-soigne, bien peint, bien decore, pretant
absolument ä l'illusion. C'est ce qu'il taut chercher, d'ailleurs, en
matiere de joujoux comme en mauere de theätre; ajoutons que
ce n'est point eher, Pour ce genre de joujoux, nous etions autre-
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(bis los ti'ibutaires de l'Allemagne; aujourd'hui, grace aux pro-
ce'de's de l'inventeur, nous faisons mieux qu'elle et moins eher..
Aussi nos jeunes sportsmen de cinq ans se peuvent donner le luxe
de remonter frequeniment leur ecurie ; ils ne ruineront pas leur
famille,

Deux vitrines tont faee l'une ä l'autre. lei les fusils de M. An -
dreux pour le sexe fort, lä les poupees de M. Jumeau pour le
sexe faible.

Le piemier, qui a cree le fusil seolaire, ne s'est pas borne ä
cette specialite. II aime les travaux de la guerre ; il aime egale-
ment ceux de la paix. Pistolcts, eaiions, battcries, sabres, epees,
arbaletes, representent la guerre ! Yoitures, brouetles, tonneaux
d'arrosage, instruments de eulture, outils de jardinage... voilä
pourla paix. L'inventeur semble avoir pense ä l'aphorisme ce-
lebre : Si vis paeöm, para bellum. « Si tu veux la paix, soit prötä
la'guerre. »

Instruire de bonne heure l'enfant au maniement des armes,
c'est le moyen d'en faire un bon soldat en cas de guerre; lui
mettre de bonne heure entre les mains des instruments de cul-
ture, c'est le moyen d'en faire un utile citoyen cn t.'mps de paix.
Les premieres impressions sont les plus forteset les plus durables.
II faut dune quo l'enfant s'instruise en s'amusant; il faut que le
jeu rentre dans le Systeme general de l'dd'ication : education
toute nouvelle, nee des recents malheurs dela patrie.

Avec les petites pieees d'artillerie de M. Andreux, rien de plus
facile que d'apprendre l'ecole du canon et les prineipes de la
balistique; avec les instruments aratoires reduits aux proporlions
voulues, on donne ä la jeunesse le goüt de la cullure, on lui en-
seigne l'amour de la terre et la notion de ce qu'elle produit. U
y a lade quoi faire le bonheur de tout le monde, depuis l'enfant
du liehe jusqu'ä l'enfant du pauvre.

** *

Yoilä pour ccs messieurs. Et maintenaut, au tour de ces
demoiselles.

Ah ! la merveille ! Pour ces jeunes imaginations, ce doit etre la
lmitieme merveille du monde que cette reeeption tout ä fait
mondaine entre poupees grandes dames, et que cette matinee
enfanline entre poupees petites (illes. lei, le salon de reeeption.
C'est tout ä fait l'illusion d'une brillante fete; ces jolies dames,
sans doute les mamans, saus doute les grandes soeurs, sont posees
au milieu d'un salon meuble avec un goüt parfait, l'une causant
avec celle-ci, celle-lä se penchant vers cette autre, uue troisieme
arrangeant quelques details de sa toilette. C'est vivant, c'est
anime; il est vraiment incroyable qu'on ait pu installer dans si
peu d'espace tant de poupees, dont eliacune a 1'allure juste,
l'allitude naturelle, sans qu'elles soient pressees les unes contre
les autres, sans que leurs toilettes jurent, sans que l'harmonie de
l'ensenible soit troublee par une seule note criarde. C'est un chef-
d'oeuvre d'art et de composilion; il semble que la main d'une fee
ait pieside ä cet artistique airangement et ait assorti ces ravis-
santes toilettes qui se fotident dans un tout harmonieux. II n'est
pas possible que ce ne soit pas une fee qui ait accompli ce tour
de furee, et beaueoup de bebes, que nous voyons lä en extase,
croient comme nous ä un eoup de baguette magique.

Dans le jardin, des enfants s'amusent. II y a les gargons turbu-
lents qui grimpent en haut des arbres, et les demoiselles serieuses
qui se fönt des confidences. De bons bebe's, planlos sur leurs
petites jambes, regardent faire messieurs leurs freres et causer
mesdemoiselles leurs seeurs. C'est un vrai tableau de genre, pris
suile vif et rendu avec un bonheur rare. L'installation du jardin
est aussi etonnante. Ce Loire qui eour! le long de Li vitrine et

ces bosquets verts sont tout ä fait nature, et le cadre est digne du
tableau. II parait que toute cette installation de salon et de jardin
n'a pas coüte ä l'exposant, M. Jumeau, moins de 12000 francs.
Cela ne nous etonne point.

Beaueoup de ces demoiselles, qui entr'ouvrent l'estomac de
leurs poupees pour voir ce qu'il y a dedans, ne le feraient pas,
nous en sommes certain, si elles savaient ce que coüte de travail
une poupee comme celles-ci. Ici, on fait la tele, on la peint; lä,
des emaillours tont les yeux; ailleurs on coupe, dans la peau
preparec ä cet effet, les bras, lesjambes, la poitrine, et ailleurs
on los coud ; puis on la remplit de son; puis, sur le corps, on met
la töte; puis, sur la töte, on met une perruque en poil de chevre
du Thibet. Enfln, voilä un nouvel etre eongu et mis au monde...
on l'habille.

Celle-ci, c'est la poupee ordinaire. II y a aussi la poupee arti-
cule'e, le bebe incassable, qui ont grand succes.

Et c'est ainsi, mesdemoiselles, que se tont toutes ces poupees
dont vous voulez etre les-petites mamans. Vous voyez qu'il y faut
bien du temps, bien des soins, bien de la peine. Ainsi donc,
aimez bien vos Alles!

Andre Tbeiij.e,

-ö-örö-©-

GERSCHEN-NAAR

Il y a pour toute l'hunianite un fonds commun de contes,
d'anecdotes, de saillies, qui different assez peu de pays ä pays.

Chez les juifs d'Alsaee, on prete ä un type nomme Gerschen-
Naar (Gerschen lo Fou) une foule de naivetes assez semblables ä
Celles que nou» atlribuons ä notre Calino.

En veut-on quelques-unes, ä tilte de comparaison?
On envoie Gerschen-Naar ä la boucherie :
— Tu acheteras du veau, lui dit sa maitresse, et tu prieras la

bouchere de te donner sa recette pour l'accommoder, dont ma
voisine m'a dit merveille hier.

Gerschen-Naar achete le veau et se fait communiquer la re¬
cette.

Comme il revient nonchalamment, un gros einen happe la
viande que Gerschen-Naar tient ä la main, et s'enfuit.

Gerschen-Naar, sans s'emouvoir, hausse les epaules de pitie :
— Cours, cours, pauvre bete, lui fait-il; tu as le veau, oui...

maisla recette?

Gerschen-Naar est parti ä pied pour aller ehercher foi'luneä
Paris. Mais, aprss quelques lieues ä peine, il rencontre un de ses
voisins qui rentre au village avee sa carriole.

— Vraiment, se dit-il, voilä une excellente occasion de revenir
au pays sans fatigue. Je vais en profiter.

Ct il se hisse ä cöte du voisin sur la carriole.
Ce retour imprevu desole le pere de Gerschen-Naar.
— Nous allons etre la lisee de tout le village, dit-il ä son

(ils. Je ne vois qu'un moyen de nous tirer d'afl'aire : je vais
prier le voisin de garder le silence sur ton retour, et tu te tien-
dras cache pendant quinze jours dans le grenier. Quand tu repa-
raitras, nous dirons quo, pris du mal du pays, tu as du quitter
Paris !

Deux ou trois jours apres, Gersehen-Naai' entend desa cachelte
son jeune fröre ctd'autros enfants faisant un tapage epouvantable
dansla maison. ImpatientÖ, il se penche sur l'escalier :

— Ah ! si je n'etais pas ä Paris, mechanls vauriens, leur ciie-
t il, yous payeiiez eher tout ee vacarme !

Paul Conny.
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OHIFFON
(iNOUVELLIi. ---- SUITE.)

■— All! belle Chiffon, cria Massakran, je serai toute ma vie ton
serviteur...

— El moi, ton esclave, interrompit le roi.
— Je passerai ma vie ä tes pieds, dit Massakran.
— Et moi, repliqua le roi, je serai la poussiere sur laquelle tu

marcheras.
Le vieux Tapcdru secoua sur le parapet sa pipe eteintc.
— Je crois, dit-il, que vous serez tous deux des imbeciles.
— Oh ! s'ecria le roi indigne, en qui l'orgueil du sang royal se

reveilla tout a eoup. Tu oublies ä qui tu parles, Tapedru.
— Je l'oublie si peu, dit le vieillard, que je vais, si tu veux, te

raconter ce qu'on disait de toi dans la ville, il n'y a qu'un ins¬
tant.

— J'espere, repliqua le roi en rougissant de colere, que l'on nc
disait rien de moi qui ne füt parfaitement respeetueux.

— Tu vas en juger, Majeste.
Co malin, quand par la taute de Coco, — bien reparee mainte-

nant, — ce seelerat de Massakran a fait jeter ma pauvre Chiffon
dans la riviere, j'etais ä la chasse. En rentrant, j'ai cherche ma
fille. Plus de Chiffon. J'ai appele Coco. 11 est venu tout honteux,
le museau barbouille de micrl; le goinf're etait alle s'empiffrer dans
la ibret. II avait mis la palte sur une ruche bien garnie, et il
s'etait regale comme le ge'neral Lucullus qui ne dina jamais ä
moins de cinquante mille Tranes par töte. Coco avait meme cette
superiorite sur le ge'neral ([u'il se regalait sans payer ; c'est le
caractere de Coco.

Voyant sa mine piteuse et ses remords, je lui dis : « Coco, oü
est Chiffon? » 11 ne repond pas. Je dis : « Coco, qu'as-tu fait de
Chiffon? » Meme silence. Tout ca n'etait pas naturel. Je lui dis :
« Cherche-moi Chiffon ». Alors il se met ä pousser un grand cri,
il se jette dans mes bras en pleurant; oui, je dis bien, en pleu-
rant, car c'est l'ours le plus sensible et le plus delicat qu'on puisse
voir; je le repousse vivement, ce n'etait pas le moment de faire
des politesses; il retombe sur les quatre pattes, tourne la töte ä
droite, ä gauche, aux quatre coins du ciel, flaire un peu, pousse
un grognement de joie et me fait des yeux signe de le suivre. Je
descends le long des rochers au bord de la riviere, je vois les
restes d'un repas magnifique, des bouteilles cassees, des verres
brises, des os de poulet, des cuisses de dinde ä demi mangees,
des debris de jambon. On y voyait de tout, et meme du crottin de
cheval, marque certaine que des seigneurs avaient passe parlä.

Un peu plus loin, je trouve les sabots de Chiffon, ä vingt pas
Tun de l'autre, — preuve qu'on les avait arraches et jetes au ha-
sard, car Chiffon est une fille soigueuse, qui ne laisse pas trainer
ses sabols au premier endroit venu. Je commence ä m'inquieter.

Un brave homme, qui avait tout vu de l'autre cöte dela riviere,
me fait signe qu'il a quelque ch'ose ä m'apprendre. Je monte dans
ma barque avec Coco, qui me regardait d'un air consterne.

— Pauvre Coco ! interrompit Chiffon en caressant doucement
la töte de l'ours. Tu me regrettais, n'est-ce pas?

Coco la regarda tendrement. Ses yeux avaient quelque chose
d'humain. 11 frotta son museau contre les pieds nus de Chiffon et
poussa un petit grognement de joie intime et delicieuse. Dieu
l'avait fait ours, ce qui n'est pas, croyez-le bien, 6 nies amis, une
condition inferieure ä celle de l'honune; mais il l'avait doue d'un
cceur aimant et d'un bon sens exquis. Connaissez-vous beaueoup
de ehretiens de qui l'on puisse en dirc autant? Ajoutez qu'il avait
le poil noir, luisant, epais et doux, comme un ours de race, de
belies et bonnes dents, de fortes griffes, qu'il etait bien propor-
tionne depuis le bout du museau jusqu'ä l'extremite opposee,
qu'il avait les mouvements piompls et gracieux, un caractere

aimable, quoique un peu concentre, un courage ä toute epreuve,
un esprit philosophique, et vous comprendrez l'amitie quil'unis-
sait a Chiffon et au vieux Tapedru.

. Quand il eut trotte de son museau les pieds blancs et delicals
de Chiffon, Massakran, qui vit sa distraction, essaya d'en profiter:
il fit un mouvement brusque pour se relever et s'echapper; mais
Coco, d'un coup de patte aussi pesant qu'un coup de marteau, lui
aplatit si violeinment le nez que ce pauvre priace en devint ca-
niard, d'aquilin qu'il etait une minute auparavant. De plus, le
sang coula en abondance.

— Je t'avais bien recommande de rester franquillel dit Tape¬
dru. Coco n'est pas endurant... Et toi, Coco, mon ami, ne frappe
pas si fort. La vie de ce coquin est le seul gage que nous ayons
contre tous ces gens-lä.

Coco baissa la töte d'un air de repentir.
— Grand-pere, dit Chiffon, qui avait l'äme genereuse et coni-

palissante, si Coco reste assis sur la poilrine de son prisonnier, il
l'etouffera.

— 11 nc ferait que son devoir, dit Tapedru. Cependant, par
complaisance pour toi, je veux bien faire quelques concessions.
Qu'on aille me chercher une forte corde. Je vais lui lier les pieds
et les mains, Fattacher ä ce reverbere, et le laisser sous la garde
de Coco...

En un clin d'ceil, Tournapoint disparut el reparut, portant un
paquet de cordes.

Tapedru ficela Massakran comme un saucisson de Lyon, l'atta-
cha comme il avait dit, fit passer Chiffon derriere lui, de facon
qu'on ne püt pas l'attaquer par surprise, plaga l'ours ä l'avant-
garde, et apres avoir termine ses dispositions strategiques, reprit
son recit en ces lermes :

XII

— Le brave homme, qui avait tou-t vu de l'autre bord de la ri¬
viere, m'a raconte l'arrivee de ce gredin de Massakran et d'unc
centaine de scelerats qui le suivaient; les meines apparemment
qui me regardent ici d'un air bete, et qui n'osent pas faire un
mouvement de peur que Coco n'etrangle leur chef d'un coup de
dent. Il m'a dit qu'on avait beaueoup dejeune, beaueoup bu,
beaueoup crie, et qu'apres dejeuner on avait (ces seigneurs sont
si joyeux!) cousu ma fille dans un sac de cuir et jete le sac ä
l'eau... Est-ce vrai, cela, Chiffon?... Dis, est-ce vrai? demanda le
vieillard ens'interrompant.

— Tout ä fait vrai, grand-pere, repondit Chiffon. Et celui qui a
donne l'ordre, c'est celui que mon ami Coco tient maintenant
sous sa garde.

Massakran poussa un profond soupir.
— Je ne demande qu'ä reparer mes torts, dit-il, et a faire de

toi, Chiffon, la plus grande reine de l'univers, comme tu en seras
ä coup sur la plus belle.

Tapedru reprit:
— Coquin, tu es furieusement heureux que Chiffon soit sorlie

de l'eau, carsi par malheur...
Un gesfe terrible acheva sa pensee. Massakran, effraye, caclia

sa töte entre les pattes de Coco.
— Ah ! grand pere, dit Chiffon, ne luez personne ä cause de

moi!
— Nous verrons cela tout ä l'heure, continua Tapedru. Je re-

viens ä mon voyage...
Naturellement, quand j'ai su que le sac de cuir avait ete jete

dans la riviere, j'ai pense qu'en suivant le fil de l'eau je le retrou-
verais tot ou tard. Je me suis donc laisse aller au courant jusqu'a
la ville, ä plus de cinq cents pas au-dessous de ce palais. Je de-
mandais ä tous les passants : Avez-vous vu un sac de cuir flotter
sur l'eau? Un.d'eux m'a dit: « Un sac de cuir? Quel sac? Est-ce
que c'est l'habitude dans votre pays de jeter les sacs de cuir a
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equil'unis-

l'eau? Si j'avais du cuir de reste, je le porterais chez le cordon-
nier et je m'en ferais une paire de bottes. »

J'ai laisse lä cet imbecile qui faisait le gracieux, et je suis alle
un peu plus loin, questionnant toujours, et personne ne repon-
dant un mot de bon sens. Enfin, un vieux bonhomme un peu
bavard, qui etait assis devant sa porte, sur le quai, m'adit :

__N'allez pas plus loin. .Vous etes descendu trop bas. Si quel-
que sac de cuir avait passe, je l'aurais vu le premier, car je n'ai
pas quitte mon fauteuil et le devant de ma porte depuis neuf
heuresdu matin.

__Vous vivez donc de vos rentes? ai-je dit.
__A peu pres. Je suis aubergiste et cafetier pour vous servir,

comme vous voyez. Ma femme donne ä boire et a. manger dans
la maison. Moi, je tiens la eaisse, je reeois l'argent, je parle poli-
tique avec les voisins et les etrangers, je dejeune ä sept heures,
je dine ä midi devant ma porte, je soupe ä six heures, je dors et
je digere dans les intervalles.

Pendant qu'il parlait, tout ä coup les tambours et les clairons
ont retenli. La femme a erie :

— Pacöme ! Pacöme! rentre vite.
II s'est leve en criant:
— Je n'ai pas le temps, il faut que j'aille voir ee que c'est.
— Tu aüraperas quelque mauvais coup, a dit la femme.
— Bah! voilä quarante ans que tu nie le predis, et ca n'est pas

encore arme, a replique Pacöme.
Alors il a pris son chapeau, sa eanne, et je Tai suivi. Au bout

du pont, nous avons reneontre ce coquin de Massakran qui se
faisait proclamer toi, et qui venait de faire tuer quelques pau-
vres soldats resles fideles ä son predecesseur...

lei le roi interrompit Tapcdru :
— Gomment! s'ecria-t-il, ce miserable a eu l'audace de faire

tuer nies braves soldats!... Livre-le moi, Tapedru, livre-le moi,
je veux le faire mettre ä mort sur-le-champ.

— Patience ! dit Tapedru. A la vue de ce Massakran, j'ai
soupconne que c'etait l'assassin de Chiffon. On m'avait parle de
saeuirasse d'or massif, de son casque enrichi de diamants. Pour
m'en assurer, j'ai dit ä Pacöme .

— Qu'est-ce que c'est que ce grand prince?
Pacöme a leve les epaules :
— Lui, un grand prince ! a-t-il dit. C'est le plus parfait brigand

deeepays! II n'est oceupe qu'ä faire du mal. 11 tue, il pille, il
vole, il commet tous les crimes.

Tout ca repondait au Signalement de mon homme. J'ai dit
encore :

— Est-ce qu'on le laisse faire?
Pacöme a replique :
— On le laisse faire... si Ton veut. On n'ose pas rempecher.

Sa mere etait la vieille reine douairiere,qui a faittuer plus de gens
quelle n'a de cheveux sur la tete...

— Oh ! l'insolent! s'ecria la reine douairiere en interrompant
le recit de Tapedru. II meriterait !...

— Madame, reprit le vieillard, ce n'est pas moi qui ai dit cela,
c'est Pacöme, et encore il s'est excuse" sur ce qu'il l'avait entendu
raconter dans toute la ville... Mettons qu'il a tort et n'en parlons
plus. Consolez-vous d'ailleurs; il en a dit bien d'autres du feu roi
volre mari et de eelui-ci, votre beau-fils...

— Je voudrais bien savoir ce qu'il a pu dire de moi, s'ecria
Qerement le roi. Je ne regne que depuis six semaines.

— IIa dit que tu n'etais pas foncierement mechant...
— Ali! ah ! Tu vois bien...
— Oui, niais que tu le deviendrais bientöt. C'est aiusi que Ion

pere avait commence, ni bon ni mechanl, et il avait flni par faire
etiangler les gens pour un moi de travers ou pour ungeste...
II a dit que tu n'avais pas beaueoup d'esprit... que le sens com-
mun n'etait pas ton fort... que tu n'aimaispas le travail... que tu
tilais un peu poltron... que tu eraignais toujours de te casscrles

bras et les jambes... que tu n'etudiais rien,.. que tu ne savais
rien... que tu n'aimais rien tant qu'un bon dincr... que tu jetais
l'argent par les fenetres...

— C'est parce que je suis genereux, interrompit le roi.
— Oui, tu es genereux, a ce que dit Pacöme, niais de l'argent

d'aulrui; quand ta eaisse est vide, tu doubles l'impöt... Enfin, si
je faisais bien, je reprendrais Chiffon et mon ours, je rendrais la
liberte ä Massakran, je te rnettrais en töte ä tete avec lui et la
vieille danie qui nie regarde lä-bas comme si eile voulait nie faire
pendre, et je laisserais le monde aller comme il va, c'est-ä-dire
tout de travers.

— Ah ! bon Tapedru, n'en faites rien, dit le roi. Sans vous, tout
est perdu!

— Je ne nie niele pas de politique, dit le vieillard. Cependant,
comme apres tout il faul bien obliger son prochain, nous ferons
un traue si tu veux.

— Tous les traites que tu voudras! s'ecria le roi avec effusion.
— Tous! c'est trop, dit Tapedru. Quand on en fait tant, c'est

parce qu'on n'y tient guere... Voyons, combien eles-vous de pre-
tendants au tröne ?

■— Deux seulement. Moi qui suis le roi legitime, et ce brigand
qui est prisonnier de ton ours.

Tapedru bourra de nouveau sa pipe, l'alluma au moyen d'un
briquet phosphorique, et se mit ä reflechir en poussant des bouf-
fees de tabac vers le eiel.

XIII

Toute la cour gardait un profond silence. La reine douairiere
etait debout. Les courtisans etaient debout aussi, mais un peu
penches en avant, dans une altitude pleine de respect. Les cava-
liers etaient debout, tenant ä la main droite le sabre nu, de la
gauche leurs lances ä la pointe doree, et altendant l'ordre de tuer
quelqu'un, n'importe qui, ce n'etait pas leur affaire. On les avait
engages pour tuer, et ils etaient prets ä tenir parole, ä faire leur
nietier. Le roi lui-meme, debout, Sans couronne, Sans manleau
royal, en simple veste d'ete, sans pourpoint, comme s'il eüt ete
pres d'aller se baigner, regardait avec anxiete tantöt Chiffon,
tantöt Tapedru de qui son sort dependait et donl la mine severe
ne donnait pas de grandes esperances.

Chiffon, de son cöte, debout comme les autres, mais plus cu-
rieuse qu'inquiete parce qu'elle ne craignait rien sous la garde de
l'ours et de son grand-pere, faisait des agaceries ä Coco, tantöt
lui tirant un poil de la moustache, tantöt le caressant doucement
sur le dos et le flattant de la main comme un anii.

Coco grognait doucement et levait ses beaux yeux gris-jaune,
spirituels comme ceux d'un vieux prelre et joyeux comme ceux
d'une jolie Alle : lui seul etait ä son aise dans cette foule. II ne
s'ennuyait pas. Mollement couche sur le venire, il regardait de
minute en minute le pauvre Massakran qui n'osait faire aueun
mouvement, de peur d'exciter sa eolere. 11 se voyait pour la pre-
miere fois l'arbitre des destinees d'un grand pcuple. Lui, quadm-
pede, il domptait les bipedes et ne s'en monlrait pas plus fier,
etant trop philosophe au fond de 1'äme pour prendre plaisir ä
cette sötte oecupation de gouverner les hommes ou de leur faire
peur. Enfin, il etait mieux que roi, puisqu'il faisait ou defaisait
les rois.

Une seule chose lui manquait, c'etait son souper. Chiffon l'a
dit et ne mentait jamais, Coco etait gourmand, — gourmand et
gourmet. 11 aimait les bonnes choses, et en grande quantite. Or
depuis le matin, Coco n'avait rien pris, et, bien qu'on dise que les
ours sont omnivores et qu'ils ne se privent pas de goüter la ehair
de 1'homme, qui est une viande exquise au rapport des connais-
seurs, celle de Massakran ne l'avait pas encore tente. II etait py-
thagoricien et n'aimait que les legumes. Peut-etre aussi la chair
des princes est-elle dure et coriace.
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Neanmoins, iL lui tardait de quilter son poste et de rentrer dans
sa foret natale, oü l'on trouyc des pommes et des poires exquises,
des oranges et des fraises parfumees, des ananas qui croissent
sans culture, des melons, des grenades, des pasteques, des dattes
meines, des figues, en un inot tout ce qui contribue au bonheür
et fait le dessert d'un ours tel que Coco, contemplatif, delieat,
spirituel et gourmand.

Gomme il vit quo Tapedru demeurait immobile, enfonce dans
ses reflexions, il prit la liberte de poser la patte sur le bras du
vieillard poui' l'avertir qu'il etait temps de se decider ä quelque
ciiose.

— Ah ! c'est toi, dit Tapedru. Tu t'ennuies, mon pauvrc ami.
Prends patience. Dans une heure nous allons partir. En attendant,
tu voudrais te rafraichir, n'est-ce pas?...

L'ours baissa la töte et la releva deux fois en signe d'assenti-
ment.

— Veux-tu de la creme? demanda Chiffon.
Au mot de creme les petits yeux de Coco ctincelerent de plaisir.

Chiffon connaissait son goüt favori et le'prenait par son faible.
— De la creme a cette horrible bete ! s'ecria la reine douairiere

indignee. De la creme, pendant que mon auguste et malheureux
fils...

— Comrac il vous plaira, dit Tapedru, mais si vous ne donnez
pas ä Coco les rafraichissements qu'il deuiande, Coco se vengera
sur votre auguste (ils comme vous l'appelez.

— Ob! ma mere, s'ecria Massakran, j'etoufle, donnez ä cct ours
de la creme, du Sucre, des confitures, un lait de poule et tout ce
qu'il voudra, mais faites vite; je me meurs.

A ces inots, Tournapoint s'avanr.a d'un air aimable.
— Si monsieur l'ours, dit-il en tendant le jarret et souriant

d'un air agreable comme s'il avait voulu prononcer : « Pttite
pomme; » si monsieur l'ours veut bien ni'attendre quelques mi-
nutos, je lui promets la plus belle jatte de creme qui soit entre
Paris et Pekin.

Coco fit signe qu'il voulait bien attendre et Tournapoint s'elanca
du cöte de la laiterie du palais.

— Quel est ce nigaud? demanda Tapedru.
— C'est un de nies amis, repondit le roi, qui me faisait sa cour

ä quatre heure», qui a fait sa cour ä Massakran quand ce gredin
s'est proclame roi, et qui fait maintenant, Dieu me pardonne! sa
cour ä Coco.

— 11 a raison, dit Tapedru. C'est Coco qui est maitre ä present,
et ceux qui veulent etre du cöle du plus fort feront bien de s'a-
dresser ä lui.

— Enfin, dit le premier ministre, qu'avez-vous resolu, seigneur
Tapedru? Tout le monde alten I votredecision pourprendre parli.
Nomalez roi qui bon vous semblera; mais, par Jupiter ! nomniez
quelqu'un, car il est trop dur de ne pas savoir ä qui l'on obeira.

— II est bien plus dur eucore d'obeir, dil Tapedru. Mais puisque
le basard a mis ce choix dans nies mains, je veux en faire durer
le plaisir. II neserait pas juste d'ailleurs qu'un ho.nme seul deci-
dat du sort de pjusieurs millions d'liommes. Faites entrer lepeuple
dans le palais.

Un long murmure d'etonnement s'eleva dans la foule des cour-
tisans. On n'avait jamais vu cbose pareille.

Alfred Assollant.
{La suite au prochain numero.)

I ^>T«^v«*--

XUS PAEOWS B'OB

II n'est pas bon d'etre sans but dans la vie; si l'on reste trop
lontemps seul avec d'inutiles reveries, elles degenerent en diva-
gations.

N. Hawthorne.

LE MOULIN DU DIABLE
(nouvelle.)

11s s'en vont, ils disparaissent, les moulins ä vent, dont les greles
silhouettes jalonnaient sijoliment le paysage, et qui ne remuaient
jamais leurs bras sans qu'on s'attendit ä voir apparaitre Don Qui¬
chotte.

On les voit, ces humbles monuments de l'induslrie primitive de
nos a'icux, replier leurs ailes comme des oiseaux faligues, et un
niorne silenct succede ä leurs chansonnettes. Muets, mornes, de-
serts, ils luttent quelque temps contre les intemperies et les annees;
les mousses rongent le toit et l'emiettent; les planches de la car-
casse s'ecartenl, se disjoignent: la lezarde devient crevasse, la
crevasse se fait de plus en plus beante; du joli moulin il ne reste
qu'un noir squelette, appelc lui-meme ä disparaitre.

Je sais cependant un moulin ä vent qui a vu ses freres se cou-
clier les uns apres les autres, et qui parait deeide ä leur survivre.

II est situe ä une lieue d'Orpliin, sur une collinc caillouleuse et
denudee qui domine la plaine et sur laquelle vegetent penible-
ment quelques broussailles rabougries.

Ce fut un soir d'automne que je fis sa connaissance ; il avait plu
dans la journee et l'almosphere restait chargee de vapeurs em-
brasees par le soleil couchant; de gros nuages d'un gris de plomb,
aux aretes etincelantes, couraient rapides. Illumine par un des
plus chauds rayons de l'astre ä son declin, le moulin se detacteiit
sur ce fond d'ombre; il seniblait etre en feu ; ses longues antennes,
dans leur rotation, rayonnaient comme des flammesj il m'apparut
avec une physionomie digne de son nom^ car on l'appelle le
Moulin du Diable.

Tous les accidents de la nature, toutes les constructions hu-
maines dont la credulite populaire a fait les honneurs a l'inter-
venlion diabolique, ont une histoire. Elles se ressemblent souvent
un peu, souvent aussi elles sont originales; voici celle du Moulin
d'Orpliin.

11 y avait autrefois, sur la colline, un autrc moulin, situe ä une
cinquanlaine de metres de celui que nous y voyons aujourd'hui.
Le meunier avait une Olle et un moulant, c'est-ä-dire un garcon
meunier; le moulant aimait la petite meuniere, la petite meu-
niere ne detestait pas le moulant.
" Mais il aniva qu'un gros fermier de Marcoussis, seduit par les

jolis yeux de la fillette, la demanda en mariage, et ces beaux
yeux ayant pleure a cetle proposition, le bonliomnie soupconna
qu'il y avait meunier sous röche, et flanqua iunnediatenient le
sien a la porte.

Le soir, le pauvre diable traversait la foiet pour s'en retourner
ä Houdan, qui etait son pays; il elait bien triste, et tout en uiar-
cbant il poussait des soupirs ä faire tourner les ailes de son mou¬
lin, s'il se tut trouve ä leur proximite. Si poignantes que fussent
ses preoccupations, lorsqu'il arriva ä un certain carrefour, il se
souvint que ce carrefour etait baute, et il allongea le pas en fris-
sonnant de la löte aux pieds.

Une grande ombre noire, qui debouchait en memo temps que
lui d'une route.transversale dans le carrefour, changea cet emoi
en epouvante; mais l'ombre s'approchant, il vit un venerable eure
qui cheminait le bälon ä la main, et il le salua avec respect.

Ils niarcberent cöte ä cöte en devisant de la pluie et du beau
temps; puis ne doutant pas de l'eftieacite des consolations que
pouvait lui donner ce samt liomuie, le garjon meunier lui ra-
conta son histoire.

— l'euh! dit le pretre avec un gros rire, un tel mal n'est pas
sans remede, mon eher (ils; il s'agit tout simplement de devenir
plus riebe que le fermier de Marcoussis, et ce sera lui qu'on met-
tra ä la porte.

— Tout simplement! s'ecria le moulant, mais vous ne savez

•tilij|| c

'Jede»



LE MONITEUR DE LA MODE 37 i

r lii »•

donc pas qu'il a plus de cinq ccnts moutons et, parlanl pav res-
pect, plus de quarante betes ä cornes?

.__Bien, bien! reprit le eure; lors, il faut bätir un moulin ä
cote de celui de vot're maitre; un moulant a loujours l'oreille et
quelquefois le caeur des pratiques; dös le premier jour vous lui
enleverezla moiiie de ses maunies, et la crainte de perdre le roste
le deeidera ä vous donner sa fille.

— A la bonne heure! ceei est un peu mieux imagine. Le plai-
sir de faire enrager le pere Claudin nie chatouillerail quasi autant.
quo le bonheui' d'epouser Claudine. Malheureusement un moulin
coüterait au moinscinq ä six mille livres : je ne possede quo deux
ecus et ajouta-t-il avec un nouveau soupir, nous ne sommes plus
au temps oü Dieu faisait des miracles.

— Psit! s'ecriä le pretre cn decrivaut un moulinet avec son
bäton, est-ce que lc diable n'en a pas toujours un dans sa poche,
au Service de ses amis?

Le garcon tuetinier s'arr'eta et, ayant ednsidere son eonipagnon
• avec plus d'attention, il apercut lc pied fourchu et un petit hout

de queue qui retroussait la soutane.
PouruB amoureux dösespere, pour un moulant maltraite, plein

de raneunes, pour un paysan cupide et ambitieux, la tentation
etait forte : il y ceda.

Le lendemain, un beau moulin tout flarnbant neuf se dressait
aeöle de l'ancien ; cn s'eveillant, le pere Claudin cut la desagrea-
blesurprise de voir son ex-gargon paisiblemcnl oecupe ä orienter
les ailes d'uu etablissement qui, comme un Champignon, elait
sorli de terre pendant la nuit.

Les choses se passerent ainsi que le diable l'avait predit; la
crainte dela ruine l'emportasur ledesir de voirsa fille devenir une
grosse formiere: le pere Claudin donna Claudine ä son nouveau con-
current et l'associa ä ses affaires. Les deux moulins prospererent;
il ne se mangeait pas, ä deux lieues ä la rondc, une bouchee de
pain qui n'eüt passe par leurs meules; puis le bonhomme mourut
en laissant au menage son commerce pour heritage.

Le quart d'heure de Rabelais fut long ä venir. Les deux e'poux
etaient bien vieux quand il arriva.

Un beau matin, on frappi ä la porte, et le meunier, qui etait
alle ouvrir, recula d'epouvante en reconnaissmt dans son visiteur
Salan en costume de travail, c'est-a-dire la fourche ä la main.

— Jeviens te chercher, mon eher Qls, lui dit celui-ci; allons,
presto, fais ton petit paquet et en route ! La construetion de la bi-
coque m'avait mis en gotit de moulins, je viens d'en bätir un sü¬
perbe sur nos domaines ; mais il me manque un meunier capable
pour le diriger et j'ai comple sur toi. Ne tremble donc pas comme
ccla, tu moudi'as dos ämes au lieu de moudre du froment, et
voilä tout.

Au bruit du colloque, la meuniere etait aecourue; eile vit son
mari, dontle visage etait devonu aussi päle quo son habit, et lc
demon. Elle devina cc qui sc passail; car lc pauvre meunier, qui
n'e'lait passans inquietudes, l'avait depuislongtemps initiee ä son
terrible secret.

En flne mouche qu'elle elait, eile commenga par le prendre de
tres-liautavce le cre'ancier, l'accablant de reproehes et aecentuant
meine sa mercuriale de quelques injures. — On ne surprenait
pas les gens de la soi'te, sans avis, sans sommalion prealable. —
C'e'lait lä des facons de goujat et de malappris. — Si le diable avait
des droits sur son mari, il n'en avait aueun sur eile, qui allait de¬
venir la victime de ce procede incongru. — II y avait plus de c'in-
quante maunees au moulin; sans garcon. sans aide d'aucunc
Sorte, pouvait-elle les eng+ener? ■— Lc pays allait etre affame. —
En memo temps, eile laissait enlrevoir qu'elle elait asstz disposee
» aecompagner son epoux dans son voyage, mais a la condition
quelle aurait du moins le temps de laisser ses pelites affaires en
ordre, de rendre de la farinc ä ceux qui lui avaient confie leur
grain, afin de laisser derriere eile la reputalion d'une brave et
honnete meuniere, etc., elc.

Eoit quo lc diable füt de bonne liumeur, soit qu'il füt allechd
par la pei'spective d'emporler deux ämes au lieu d'une soule,
soit, cc qui est plus vraisemblable, qu'il ne Irouvdt pas d'aulrc
moyen d'arrelcr un (lux de paroles qui couvrait lc bruit du mou¬
lin, il acceda ä eo que demandait Ja dame. Non-sculement il
aecord i la journce au meunier pour fermincr sa besogne, mais
il lui promit de l'aidcr et, no s'en tenant pas aux paroles, il
chargea lestement un sac sur ses epaules et le porla ä l'engre-
noir.

Vers le midi, la meuniere vinl annoncer aux fravailleurs quo lc
diner les attendait. La table etait mise pres de la mcule, dont on
surveillait ainsi lc jeu sans sc deranger. La meuniere avait pousse
la prevenance jusqu'ä garnir l'eseaboau destine k Satan d'un gros
sac, pour qu'il futassis plus douillettement.

Mais au lieu de se meltre ä table, la ruseo comnierc ajla sc
cacher dans le blultoir, el lä, munie d'une longue tige de seigle,
eile commenca ä chatouiller l'ecbine du diable avec les baibes
de l'epi.

Sc croyant agace par une mouche, celui-ci essaya de l'eerascr
par un revers de main qui eut defonce un vaisscau ä Irois pon'ls.
La mouche, o'est-ä-dire l'epi de la meuniere, revint ä la Charge,
et le diable, qui trouvait le vin hon et la causerie du meunier
agreablc, commenca de faire jouer sa queue de ci, de lä, pour se
delivrer de l'importune.

II la lit jouer laut et si bien que L'cxtremitü de cettc queue
finit par elre prise entre les deux meules et que son proprielaire,
violemmcnt arrache de son escabeau, commenca de tourner avec
ces meules ä raison d'environ deux cent cinquante touis par mi-
nule. II poussait des cris de... diable, bien enlendu; le meunier
etsurlout la meuniere riaient ä sc lordre les cötes.

— Renonce ä toute espece de droits sur mon Corps aussi bien
que sur mon äme, cria le premier.

— J'y renonce, j'y renonce! dit le demon en passant devant
eux.

Lc meunier allait arreler lc moulin, sa femme le retint:
— Un instant... s'ecria-t-elle: ä tout marchc il faut des epin-

gles. Les änes crevent de soif dans ce moulin, je veux une belle
marc, ä deux pas d'iei.

— La rnare est faile, niurmural'infortune demon ; puissc-t-clle
servir ä te noyer, sorciere maudite!

Alors le meunier tourna la clavetfe; les meules et leur prison-
nier firent encore une centaine de revolutiops, puis ils s'arreterent.
Salan degagea sa queue toute meurtrie et s'en alla bien penaud.

Et voilä comnient il y a sur le rnonticule caillouteux une mare
dont on ne s'explique pas la presence et pourquoi le moulin d'Or-
phiu doitsurvivre ätousles autres.

G. DE CllERV.'LLE.

— U m> Marie F. ., a Mons.

II ne resulto pas du tout de la mode des ceintures rondes que la taille
doive sc raeeourcir; jamais, au contraire, on n'a autant cherche a l'al-
longer qu'aujourd'hui.

— M mc Lucie de D..., a Moscou.

Le turban de gaze qu'on enroule autour du chapeau et qui forme brides
fe porte encore; oiais ce genre convient de preference pour les coilT'ures
de voyage et de promenade sur les plages.

— U me Saint-S. .., a Bordeaux.

II fatit loujours un dessous de soie avec la grenadine. Le genre lc plus
conimode consisle ä faire un jupon de faille, garni de volauts ou de pli.-ses
de grenadine, avec une polonaise tout en grenadine et dont le corsage est
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double de soic. On en varie le genre par la disposition et la nature des
garnitures.

— M me NofiMi L:.., a Beauvais.

La mode est si complexe, aujourd'hui, qu'on doit surtout consulter son
goüt et sa maniere d'ötre pour tout ce qui concerne la toilette et la coif-
fure. Faites donc comme il vous plaira.

— M me N. V..., A Laon.

Le nceud alsacicn continue d'etre porte sur les chapcaux. Le dernier
genre veut qu'on emploie uii large ruban, que l'on dispose en coques
simples et tombatites.

REVUE DES MAGASINS
En visitant les grands magasins de la Ville de Saint-Denis (faubourg

Saint-Denis, 91, 93 et 95), nous nous apercevons que nous n'avons pas
lout dit au sujet du costume de bains de mer. II y a, par exemple, im mo¬
dele « genre maillot » qui consiste en un pantalon ä corsage et ne coüte
que 5 fr. 90. L'etofTe est une sorte d'escot qu'on nomine anacoste, de cou-
leur bleu marine ou noire avec galons blancs. G'est tout ce qu'il faut pour
les jeunes filles et les nagcuses intrcpides. Inutile de revenir sur le costume
de 8 fr. 90, dejä mentionne dans nos precedents articles ; nous preferons
indiquer un modele tres elegant et confortable, en anacoste bleue, noire,
blanche, lequel se compose d'un pantalon zouave et d'une blouse demi-
ajustee, garnie de quatre ou cinq galons de couleur; deux lignes de bou-
tons ferment les devants. Notons cette particularite que le dos du vetement
estformc de cinq coutures liserees d'un gros cordon, de couleur assortie ä
la garniture.

On trouve ä la Ville de Saint-Denis deux chapcaux exclusivement etablis
pour bains de mer, en dehors du bonnet de toile ciree ou caoutchouc tradi-
tionnel : l'un d'eux qui coüte 2 fr. 95, est en bonne paille anglaise et garni
de cachemire couleur; l'autre est un chapeau japonais, borde et garni de
cachemire de couleur, dont le prix (c'est a ne pas y croire) est de 50 Cen¬
times.

11 y a aussi plusieurs types de chaussures de bain, ä 95 Centimes et
3 fr. 50, qui sont avantageux et confortables.

Tous ces articles fönt partie du comptoir de bonneterie situe au rez-de-
chaussee ä la Ville de Saint-Denis. On remarque encore un joli choix de
fichus, mantilles, bachelicks, etc., en tricot leger et vaporeux, avec franges
muguet. Enfin, nous recommandons ä l'attention de nos lectrices une
« occasion » de bas de fil d'Ecosse en toutes couleurs unies, ä 1 fr. 65,
aitisi qu'un bas de soie avec fleches brodees marque 4 fr. 90. — Les bebes
trouvent egalement leur comple ä ce rayon; il y a pour eux de petites
chaussettes de coton blanc, ä 45 et 95 Centimes; puis des modeles tres-
elegants äjouretde toutes couleurs, que l'on vend 1 fr. 75 et au-dessus.

Le blanchissage est d'un prix si cleve dans les villes d'eaux, et une com-
mande faite ä la Ville de Saint-Denis arrive si promptement, que nous
n'hesitons pas ä signaler quelques articles avantageux du rayon de lingerie:
c'est d'abord un jupon de madapoiam, avec volant festonne, ä 3 fr. 75;
un jupon de percale sans appret, garni d'un volant surmonte d'une bände
brodee, le tout bien conditionne, ä 6 fr. 90. Comme parures, nous signa-
lerons la Parisienne, qui se compose de bandes de nansouck plissc et re-
haussees de dentelle torebon, valenciennes ou broderies, et dont les prix
varient de 1 fr. 45 ä 1 fr. 90 et 2 fr. 50; ces modeles se faufilenl a l'inte-
rieur du cou et des manches. Enfin, voiei une mantille en lulle espagnol
noir, garnie de volants de dentelle semblablc, et qui presente une longueur
de deux metres, ä 6 fr. 90.

Au comptoir de confections, nous remarquons plusieurs costumes avan¬
tageux, notamment un modele en zephir et dans toutes les teintes, lequel
est cote 35 francs. II se compose d'un jupon, d'une tunique et d'un paletot-
corsage, le tout gracieusement orne de plisses rehausses de valenciennes
sur les deux bords. Voilä tout ce qu'il faut pour la cairpagne.

Prevenons nos lectrices que la Ville de Saint-Denis vient de recevoir une
serie hors ligne de tissus de demi-saison en ecossais de tous les clans,
qu'elle a marques 4 fr. 90, en l m ,20 de largeur et pure laine. Comme
occasion, au meme comptoir, nous citerons un tissu « grain de poudre »
pure laine, ä 95 Centimes.

•— Les commandes de corsets bains de mer se multiplient chez M. de
Plumekt (33, nie Vivienne); c'est a qui en voudra, car il est dit mainte-

nant qu'on n'entrera pas dans l'eau sans un secours aussi precieux. Cellos
de nos lectrices qui desirent ce gracieux modele feront bien de ne pas
attendre trop longtemps pour en faire lademande ä la maison de Plmnent.

Pour repondre ä diverses questions qu'on nous ardresse ä ce sujet, nous
croyons devoir redonner ici la description du corset bains de mer. Ce mo¬
dele est moins grand qu'un corset ordinaire; il est compose d'une sorte de
plastron-cuirasse en laine roiige et tout perce d'ceillets metalliques ; le
reste du corset est forme de bandeleltes rouges entre-croisees qui laissent
un grand nombre de vides. Un baleinage bien compris soutient la taille et
la cambre agreablcment, sans gene aueune pour les mouvements de nata-
tion. Enfin, le corset bains de mer se ferme au moyen d'une ceinture
courroie qui croise derriere et s'agrafe devant. 11 n'y a donc pas de lacet,
comme on semble le supposer, et le corset est aussi vite mis qu'öte;
d'autre pari, l'eau ne peut sejourner, gräce a la multiplicite des ouvertures.
La somme de 25 francs que coüte le corset bains demerAoM etre adressee
ä M. de Plument en meine temps que la commande, soif en un bon-poste,
soit en un cbeque.

Nous n'insisterons pas sur les avantages hygieniques du corset bains de
mer, ni sur ceux qu'il presente au point de vue de la plastique. Ce sont
choses dont il convient de laisser l'appreciation ä nos lectrices.

SPfiCIALITES

On n'a point le droit d'ignorer les proprietes de l'acide salicylique, alors
que cet agentrevolutionnele mondemedical par les eures qu'on en oblient,
dit-on, dans certaines maladies(rhumatisme, goutte). Aussi engageons-nous
vivementnos lectrices ä lire une petitebrochure signee A. Schlumberger et
qui traite ce sujet d'une facon tres-claire. L'opuscule coüte \ franc et «e
trouve dans la maison de parfumerie salicylee de MM. A. Schlumberger et
Cerckel (rue Bergere, 26).

On ne pouvait etre mieux inspire qu'cn introduisant l'acide salicylique
dans la composition de produits destines ä l'entretien de la peau. Rien ne
lui est plus favorable que l'usage de l'eau de toilette salicylee, du savon
salicyli, de la pommade salicylee. Le principe de l'acide salicylique, que
contiennent ces differents cosmetiques, est un puriliant subtil et puissant;
il neutralisc les miasmes et detruit les parasites iuiperceptibies auxquels
on doit souvent ces eruptions de boutons, rougeurs, etc., qui gätent le
plusjoliteint.

Les differentes compositions de la parfumerie salicylee, y compris les
deutifrices (d'un eoncours si precieux quand on souffre des dents), se trou¬
vent chez : MM. A. Schlumberger et Cerckel, 26, rue Bergere; Lavandier
et C' 8, 45, boulevard Sebastopol; Pharmacie normale, 19, rue Drouot;
Phannacie generale, 54, rue de la Chaussee-d'Antin; Ouradou, 30, rue
Vivienne; M mc de Neuville, 48, rue Neuve-des-Petits-Champs; Auguste
Barbey, 10, rue de la Paix.

M. d'A.

<3t<^*vc"v.*>—

LA MODE E>T RELIEF

Sous ce titre : La Mode en relief, nous avons cree une publication qui
realise le difficile probleme de presenter une toilette sous toutes ses faces
(i. la fois. C'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes offrent 1'aSpecl
reel de la personne habillee. Rien de plus utile et de plus pratique.

Nous ferons paraitre chaque mois une de ces figurines dessinees par
Emile Preval, un desmaitres de la mode. Celle de ce mois represente un
type de costume courtde ville,'d'exposition ou de voyage.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et ä l'etranger, il suflira d'adres-
ser ä MM. Ad. Goubaud et Fh.s, editeurs de la Mode en relief (3, rue du
Quatre-Septembre, ä Paris) la somme de 2 fr. 75 cn un mandat poslal ou
en timbres-poste. Aueune expedilion ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner pour autant de mois qu'on le desire, en envoyant
autant de fois 2 fr. 75 que l'abounement devra compter de mois.

Ad. G. et Fils.

Ad. GOUUAUDet FILS, proprietaircs-gerants,

*!i

<i%.Wenn,
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